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  PANDORA

  


  
    Avez-vous déjà eu un secret ? Un secret qui vous déchire au plus profond de votre âme, qui est si douloureux qu’il vous submerge et que vous ne pouvez pas en parler, de peur qu’il vous déchire, membre par membre, cellule par cellule… qu’il devienne réel, effrayant et triste…

    Avez-vous déjà eu un secret qui fait gonfler votre poitrine comme si l’on venait de la remplir d’hélium ? Un secret que vous voudriez hurler à la face du monde, mais le crier voudrait dire que le monde vous l’enlèverait ?

    J’ai eu les deux. Le secret que l’on aime et celui que l’on déteste. Et ces six dernières années, j’ai porté les deux en moi…

    *

      *     *

  




1
SECRETS


Pandora
Je suis la seule personne de l’immeuble qui reçoit encore le journal. Il est posé sur le pas de la porte ce matin, et j’adore son odeur. J’adore le craquement quand je m’assois sur une chaise de la salle à manger et que je l’ouvre. Ce bruit, cette odeur… Ils me rappellent les grasses matinées du samedi matin passées à lire le journal avec mon père, entourée par l’odeur de son eau de Cologne. Lorsque j’ai eu dix-sept ans, il était parti. De même que son habitude de décoiffer mes cheveux le matin, de même que l’odeur de son parfum ; mais pas l’odeur du journal. Cela fait près de dix ans et je ressens toujours une petite joie, incomparable, grâce à l’odeur de ce journal fraîchement imprimé. Jusqu’à aujourd’hui…
Aujourd’hui… le titre de la rubrique Loisirs me fixe, se moque de moi. « Mackenna Jones est de retour en ville ! », dit le titre, et rien que le fait de lire cette phrase est comme un coup de poing dans le ventre. Je ferme fort mes yeux puis les rouvre, et je suis prise de tremblements incontrôlables. « Mackenna Jones est de retour en ville ! » Putain, il faut que j’arrête de relire ça. « Mackenna Jones est de retour en ville ! » Merde. Il est toujours écrit la même chose. Mackenna.
Ce nom s’enroule autour de moi comme de la fumée dans mes entrailles, et des papillons que je pensais disparus depuis longtemps s’écrasent contre mon ventre. Je croyais qu’il était impossible qu’un seul de ces papillons ait survécu à Mackenna Jones.
Il revient à Seattle, Pandora. Qu’est-ce que tu vas faire ? L’idée qu’il soit dans la même ville que moi me fait faire la grimace. Vraiment, trou du cul ? Il fallait que tu viennes ici ?
Je commence à lire l’article sur Crack Bikini qui explique comment le groupe a révolutionné la musique. Comment même Obama a dit ouvertement que ce groupe avait permis aux jeunes de se tourner vers la musique des grands maîtres, Mozart, Beethoven. Mais cela ne s’arrête pas là. Cela ne fait que commencer avec la lèche. Le journaliste continue en écrivant que, pour la tournée, le Madison Square Garden a affiché complet encore plus vite que le premier concert de Justin Bieber, et que ce sera le concert de l’année, voire celui de la décennie.
Durant une seconde, le morceau qui a révélé le groupe passe dans ma tête. Pendant un moment, cette chanson était sur toutes les stations de radio du pays, et elle m’a fait haïr passionnément la musique ; merde, le simple fait d’y penser me met encore en colère. Mes mains tremblent lorsque je pose le journal, le plie et essaie de passer à une autre rubrique.
Je vis avec ma mère et ma cousine, et j’ai toujours apprécié mon moment de tranquillité le samedi matin, quand Magnolia est à son cours de danse et que ma mère fait des courses. Mais maintenant, mon précieux samedi matin, le seul moment où je suis seule dans l’appartement, est officiellement gâché. Pas seulement mon samedi, cela va gâcher mon année entière. Mackenna. À Seattle.
Mes mains tremblent encore tandis que je retourne à la rubrique Loisirs et que je cherche lentement la date du concert. Je me retrouve à ouvrir Internet Explorer sur mon téléphone et à aller directement sur Ticketmaster. Ouais, le concert est déjà complet. Alors je vais sur eBay, où je découvre les prix ahurissants des meilleures places. Je ne sais pas pourquoi mais, pendant un instant, je m’imagine avec une de ces places très chères, à le traiter de plus gros connard du monde juste en face de lui, pour qu’il m’entende en dépit du bruit qu’ils font, lui et son groupe.
Je ne sais pas ce que je fais. Ou peut-être que si. Une sueur froide traverse mon corps. Le spectacle est complet. Les places coûtent une fortune. Mais non. Je ne vais pas rater cette chance. Cela fait presque six ans que je ne l’ai pas vu. Presque six ans que je n’ai pas vu ce cul ferme, parfait sauter dans son jean.
La première fois qu’il m’a fait l’amour, je pouvais presque voir ma virginité dans sa poche arrière. Il m’a dit qu’il m’aimait et m’a demandé de lui dire que je l’aimais. Il était encore en moi quand il m’a demandé si je voulais qu’il soit avec moi. À la place, j’ai pleuré, parce que quelque chose ne va pas chez moi, et je n’ai pas pu lui répondre. Lui dire la même chose. Mais je sais qu’il savait.
Il m’a embrassée plus fort que jamais quand je me suis mise à pleurer, et notre baiser avait le goût de mes larmes. À ce moment-là, j’ai trouvé cela tellement douloureux et brut, sa façon de m’embrasser. Tellement beau. Je tremblais dans ses bras. J’entendais son souffle se mélanger au mien alors qu’il passait une main rassurante dans mon dos et me répétait qu’il m’aimait.
Et cela n’a pas été la seule fois qu’il m’a prise. Pendant des jours, des semaines et des mois, nous avons fait l’amour, chauds et fiévreux. J’avais dix-sept ans, il était tout pour moi, et j’ai cru qu’il voulait tout ce que j’avais à donner. Il est parti quand même. Salaud.
Mackenna était un secret, vous voyez. Je n’avais jamais été aussi proche de quelqu’un de toute ma vie, mais il était un secret que personne ne pouvait découvrir. Surtout pas ma mère. Il le savait. Je le savais. Mais nous avons toujours trouvé le moyen de nous voir quand même. Nous avons menti, nous nous sommes cachés, avons fui nos maisons dans la nuit pour nous rejoindre sur les quais et nous approprier le yacht d’une famille jusqu’au lever du soleil. Peu nous importait qui étaient nos familles, ou ce qui était le « mieux » pour nous.
En ce qui me concerne, il était tout pour moi, et j’étais tout pour lui. Il était aussi mon meilleur ami. Mon monde s’est écroulé quand j’ai appris qu’il avait quitté Seattle. Il n’a même pas dit au revoir. La dernière chose qu’il m’ait dite, c’était qu’il m’aimait. Maintenant, je déteste l’amour.
Je pensais qu’avec son absence la blessure se guérirait. Mais elle est toujours là. Elle s’est infectée, a gonflé, a grandi. J’ai donné à cet enfoiré tout ce que mon jeune et stupide cœur avait à donner, et il m’a détruite. Eh bien, qu’il aille se faire foutre.
La semaine prochaine, il sera à Seattle. Lui et ses « mâcheurs » seront là et tout le monde va y aller. Je les appelle les mâcheurs car leur groupe est unique en son genre. Ils mélangent leurs chansons à celles de quelqu’un d’autre ; à de la vraie musique. Bach, Chopin, les plus grands. Le résultat est une symphonie rock qui traverse le corps et fait plier les orteils. Et si on y ajoute sa voix… Putain, je ne veux même pas parler de sa voix.
Les gens choisissent de tomber amoureux parce qu’ils se sentent bien. L’amour leur donne le sentiment d’être protégé, en sécurité. Pas moi. Je choisis la haine. Cela me fait du bien. Je me sens protégée et en sécurité. Le haïr est la seule chose qui m’empêche de sombrer dans la folie. Le haïr signifie que ce qu’il m’a fait n’a pas d’importance. Je peux toujours ressentir quelque chose. Je ne suis pas encore morte, parce que je sens cette haine qui me ronge. À cause de lui, je suis foutue, incapable d’avoir un autre homme. Il m’a empêchée d’être la femme que j’aurais pu être. Il a brisé tous les rêves que j’avais d’un avenir avec lui. Il était mon premier amour et mon premier tout, y compris mon premier chagrin d’amour. Même après qu’il est parti, tout ce dont j’ai conscience est lui, ce qu’il m’a laissé, et ce qu’il m’a pris.
Les places sont chères. Je dépense la majeure partie de ce que je gagne pour aider ma mère à s’occuper de Magnolia. Mais il suffirait de trois petits clics sur eBay. Trois petits clics et je peux passer au dernier échelon de dette sur ma carte de crédit et revoir ce trou du cul, en chair et en os. Je décide que ça vaut carrément le coup, je me connecte et j’achète deux des places les plus chères proposées sur eBay. J’ouvre mon calendrier, cherche le jour et le marque d’une croix.
Prépare-toi, connard. Ton concert de Seattle ne sera pas un succès. Pas si j’ai mon mot à dire.
*
*     *
Je n’aimais pas autant le noir, avant. J’aimais bien le rouge, et le bleu, et je ne sais pas pourquoi, j’aimais beaucoup le jaune. Le rose fuchsia et le violet, aussi. Mais les couleurs ont commencé à se moquer de moi. Elles semblaient trop heureuses. Trop douces. Le noir était sûr et neutre. Il ne me rappelait pas des choses qui me rendaient tristes. Il n’essayait pas d’être quoi que ce soit d’autre que noir. Juste après la mort de Papa, j’ai arrêté d’essayer d’être quelque chose que je n’étais pas. J’ai arrêté d’essayer de m’intégrer. Ça me fatiguait d’essayer, et cela ne faisait que me rappeler à quel point j’étais à part.
Je suis devenue noire et le noir m’a acceptée. Ce soir, je me mélange à tout ce qui est honteux et sombre. C’est un jour sombre, et ma vie est sombre. Même le ciel est nuageux parce que Mackenna est dans cette ville. En réalité, il y a un orage. Les sièges sont mouillés. Les fans sont mouillés. Tout le monde ira acheter du Dolirhume demain, sauf le groupe, qui est à l’abri en coulisse jusqu’à ce que la pluie cesse.
Lorsque la pluie arrête enfin de tomber, Mélanie et moi entendons une voix annoncer que le spectacle est sur le point de commencer. Et qu’il n’y aura pas de première partie en raison du retard. Et à cette seconde, le shot de vodka que j’ai bu pour me donner du courage disparaît de mon organisme, et mes genoux, qui me semblaient d’acier il y a quelques minutes, sont désormais mous comme des méduses.
– Arrête de faire cette tête, on croirait que tu as un flingue dans ton sac. On va se faire fouiller, je te jure ! me dit Mélanie.
– Chut ! Je maîtrise, tais-toi, je la gronde alors que nous retournons à nos places.
Je passe nerveusement la main derrière mon cou pour remonter la capuche de mon poncho sur ma tête trempée et tire Mélanie derrière moi. Nous nous faufilons dans la foule jusqu’à nos sièges au milieu du stade. Elle a l’air encore plus grosse que moi. Il s’avère que cette pluie était une bonne chose ; Mélanie et moi ne paraissons pas aussi volumineuses que nous le sommes, chargées de marchandise sous nos ponchos. De la marchandise pour les membres du groupe. Pour l’un d’entre eux, en particulier.
Même quand mes cheveux trempés sont collés à mon visage, je pense que je suis belle. Impressionnante. Ongles noirs, rouge à lèvres noir, poncho noir, cheveux noirs… Enfin, mes cheveux sont majoritairement noirs, excepté une mèche rose débile que Mélanie m’a mise au défi de teindre lors d’une soirée alcoolisée, et je ne refuse jamais un défi. Mais je garde toujours mon look habituel à la Angelina Jolie, et mes bottes noires à talons hauts hurlent : « Hommes, approchez-vous si vous souhaitez repartir sans couilles ! »
Mélanie, au contraire, a l’air aussi heureuse qu’une Barbie. Son copain vient probablement de la baiser à en crever. Mon Dieu, pourquoi est-ce que mes amies ont des copains aussi excités ?
– Je n’arrive pas à croire qu’on ne soit toujours pas à nos places ! On est tout devant, on va respirer le même air qu’eux ! me dit-elle avec un large sourire.
Euh, ouais, respirer Mackenna est la dernière chose que je veux ou dont j’ai besoin. Mais la scène continue à se rapprocher, elle se dresse, de plus en plus imposante. C’est comme si, à chaque pas qui nous rapprochait de nos sièges, je perdais un an de ma vie. Jusqu’à ce que je me souvienne clairement de la façon dont mon estomac se retournait dans mon ventre lorsqu’il me fixait droit dans les yeux avec ses yeux gris glacés, et qu’il me regardait prendre sa queue en moi. Enfoiré.
– Je n’arrive toujours pas à décider, me dit Mélanie alors que nous nous asseyons enfin, si je veux me marier en robe blanche traditionnelle avec une grosse fleur rouge sur la traîne, ou dans une robe rose plus simple. J’ai réservé les deux jusqu’à lundi. Peut-être que je devrais les montrer à Greyson…
Elle perd le fil quand un silence admiratif s’abat sur le public. Une lumière vive brille au-dessus de nous, rivée sur le centre de la scène. Mon cœur se met à accélérer contre ma volonté. Furieuse, j’inspire par le nez pendant cinq secondes, je retiens ma respiration pendant cinq secondes, et j’expire pendant cinq secondes : un truc que j’ai appris en gestion de la colère.
La lumière reste fixée au milieu de la scène vide et des violons commencent à jouer dans le fond. Juste au moment où les violons semblent prendre le contrôle de nos respirations, la batterie arrive pour s’emparer de nos cœurs. Rha, les salauds. C’est comme si la musique me dominait. Elle monte, monte et monte dans un crescendo jusqu’à ce que les lumières s’éteignent. Des exclamations surgissent de la foule quand nous sommes plongés dans le noir. Dans l’ombre, il sort.
Je sais que c’est Mackenna Jones. Sa démarche. Ses épaules qui se balancent, ses hanches qui roulent, et ses longues jambes épaisses et musclées. Les bras sur les côtés, un microphone accroché à son oreille et discrètement enroulé le long de sa mâchoire de pierre, il se rapproche du public, et de nous. Il est torse nu. Il porte un pantalon en cuir noir. Et ses cheveux sont rose fuchsia aujourd’hui, coiffés en longs pics. C’est un choc de voir cette couleur sur sa peau bronzée. Les muscles souples de son torse sont luisants, tout comme les petites briques de ses abdos.
Grâce à la lumière de la lune, je vois tout de son mètre quatre-vingts, et il est tellement sexy que je crois que mes vêtements sont déjà secs. J’essaie de trouver quelque chose à détester dans son apparence, mais c’est impossible. Je ne peux même pas dire que je déteste cette petite lueur dans ses yeux, qui crie « Mauvais garçon, mauvais garçon, je suis un putain de mauvais garçon et je vais foutre ta vie en l’air ». Je l’aimais tellement, avant. Jusqu’à ce qu’il fasse ce que font les mauvais garçons, et que cela soit l’expérience la moins drôle de ma vie.
Une lumière tamisée s’allume sur lui. L’orchestre commence à jouer, au fond. La lumière augmente lorsqu’il attrape la perruque rose sur sa tête et la jette dans les gradins, en hurlant : « Putain de bonsoir, Seattle ! »
Seattle crie en retour, et il rit, de ce rire outrageusement sexy, alors qu’un groupe de filles essaie de sortir de la fosse pour grimper sur scène ; elles se battent comme des hystériques pour récupérer la perruque qu’il vient de lancer. Je ne regarde pas le crêpage de chignon, je le regarde, lui. Ce foutu trou du cul qui ne mérite même pas de vivre, encore moins de ressembler à ça. Je ne peux pas m’empêcher de remarquer son crâne rasé, foncé et sexy, qui a une forme parfaite. Cela ne fait que mettre en avant ses lèvres, et son nez, et ses yeux… Ce mec n’est pas sexy, il est caniculaire. Il a de belles lèvres charnues, et un nez fin dont les narines s’élargissent naturellement à chaque respiration ; et puis il y a son sourire, qui me met assez en colère pour faire bouillir un cheval entier. La douleur et la trahison remontent en moi et se mélangent jusqu’à ce qu’il fasse ce sourire pour tout le monde.
– On dirait qu’on a un public bagarreur, ce soir. Excellent. Excellent, marmonne-t-il en marchant d’un bout à l’autre de la scène, en examinant le public.
Mel et moi sommes si proches qu’il lui suffirait de baisser les yeux pour me voir. Mais il est trop important pour regarder en bas, et je ne peux rien faire d’autre que regarder en l’air, bien que je ne puisse plus voir son visage à cause de la bosse que forme sa queue.
Je le jure, cela fait tellement longtemps que je n’ai couché avec personne que je dois être re-virginisée. Je ne me rappelle même pas comment c’est de se sentir bien. Je ne veux pas. J’aime bien me sentir mal, putain. Alors je lève les yeux, je le vois, et le souvenir de cette grosse queue épaisse glisse et ricoche en moi. Je n’aime pas la démangeaison d’incertitude qu’il provoque. Je ne l’aime pas du tout.
Il balaie la foule d’un long regard.
– Vous voulez de la musique ce soir, hein ? demande-t-il à voix basse, et la question est aussi intime que s’il l’avait murmurée à chacun d’entre nous.
– KENNA !! pleurnichent des femmes à côté de nous.
– Alors c’est parti !
Il lève un poing en l’air et une batterie joue. Il bat la mesure avec son poing, et la batterie suit avec un son identique. Il se déhanche et lève la tête vers le ciel nuageux, en chantonnant d’une voix grave qui vient du fond de sa gorge et fait un bruit… sexuel.
Alors que l’orchestre recommence à monter, la symphonie prend de l’ampleur. De lente et mélodique, elle se dirige vers quelque chose de plus fou et plus fort. Mon pouls s’est envolé dans la stratosphère au moment où la batterie paraît complètement déchaînée, et tout à coup deux hommes surgissent d’une plate-forme sous la scène, frappant leur guitare, tandis qu’une explosion de lumières imite un feu d’artifice. Ce sont les deux autres membres principaux, Jax et Lexington. Des fils à papa, et de vrais jumeaux. Ils ont obtenu les fonds pour leur premier concert grâce à leur père riche à millions, et maintenant les trois musiciens n’ont plus besoin de personne.
Mackenna se met à chanter d’une voix grave, rauque et ultra sexy. Je le déteste. Je déteste son corps fluide et musclé, la testostérone qui émane de lui ou encore les danseuses qui rejoignent les trois hommes sur scène, vêtues de smokings pour femme. Je déteste même le fait qu’elles déchirent leurs costumes pour dévoiler leur peau peinte en noir, qui leur donne l’élégance de panthères.
Mélanie est totalement absorbée, ses lèvres sont entrouvertes et elle ne bouge pas. Sincèrement, la façon électrique, animale, primale dont ces hommes bougent sur scène est une chose à laquelle il faut assister ; ils sont insouciants avec leur corps mais respectent leur musique.
Mon corps bouillonne. Ça fait des années que je fais exprès de ne pas m’intéresser à la musique. Principalement pour éviter d’entendre une de ses chansons par mégarde. Mais maintenant, sa voix sort de tous les haut-parleurs. Elle résonne dans mes os et réveille une étrange douleur en moi, ainsi qu’un semi-remorque de colère.
Le concert se poursuit, comme une torture exquise. Le groupe ne prolonge pas seulement mon supplice, il prolonge celui de tous les spectateurs qui attendent impatiemment leur morceau le plus célèbre. Et puis… il arrive. Enfin, Mackenna commence à chanter « Le Baiser de Pandora », la chanson révélation qui est restée en tête des hit-parades et des ventes sur iTunes pendant des semaines :
 
Ces lèvres de traînée
Qui me goûtent et m’obsèdent
Ces petites ruses
Qui m’excitent et me torturent
Ooooooooh, oh, oh, OH
Je n’aurais pas dû t’ouvrir, Pandora
Ooooooooh, oh, oh, OH
Tu aurais dû rester dans mon placard, Pandora
Un secret que je nierai toujours
Un amour qui devait mourir un jour
Ooooooooh, oh, oh, OH
Je n’aurais jamais dû embrasser… ces lèvres de traînée… Pandora
 
La rage boue à gros bouillons à l’intérieur de moi.
– Maintenant ? me demande Mélanie.
Je. L’exècre.
– Maintenant ? répète-t-elle.
Je l’exècre. Il est le seul garçon que j’aie jamais embrassé. Il m’a pris des baisers, si importants pour moi, et les a transformés en une chanson pourrie. Une chanson qui fait de moi un genre d’Ève qui le torture et le pousse au péché. C’est lui, le péché. Il est la pénitence, l’enfer et le démon à la fois.
Je plonge la main dans mon sac, bien au chaud sous mon poncho, et j’attrape la première chose que je trouve.
– Maintenant, je chuchote.
Avant que Mackenna ne comprenne ce qu’il lui arrive, Mélanie et moi avons lancé trois tomates et deux œufs sur la scène. La musique de l’orchestre ne suffit pas à couvrir le « merde » qu’il marmonne, audible grâce au micro.
Sa mâchoire se serre et il descend son micro, en cherchant des yeux l’origine de l’attaque. Je suis folle de joie quand je vois la véritable colère sur son visage. Je m’exclame « Le reste ! », je prends d’autres provisions que nous avons apportées et je continue à les jeter. Pas seulement sur lui, mais aussi sur tous ceux qui se mettent sur ma route, comme les danseuses débiles qui accourent pour le protéger. L’une d’entre elles émet un gémissement lorsqu’un œuf atteint son visage et Mackenna la fait reculer par le bras pour prendre les coups lui-même, tandis que ses yeux furieux nous recherchent toujours dans la foule.
Puis j’entends Mélanie crier :
– Eh ! Lâche-moi, connard !
On me tire les bras en arrière, soudain on me pousse et on me tire hors de mon siège pour me faire descendre l’allée.
– Lâchez-nous ! s’écrie Mélanie, se débattant contre les deux agents de sécurité baraqués qui nous tirent. Si vous ne lâchez pas tout de suite, mon copain va trouver où vous vivez et il viendra vous tuer dans votre sommeil !
L’agent de sécurité me tire plus fermement et je reprends mon souffle, alors qu’une douleur traverse mon bras.
– Pauvre con, je siffle, mais je ne prends même pas la peine de lutter.
Mélanie n’arrivera à rien, et je le sais.
– Elle les connaît ! Elle connaît le groupe ! À ton avis, de qui parlait la dernière chanson, trou du cul ? Mélanie donne des coups de pied dans le vide. C’est Pandora ! Laissez-nous, putain.
– Vous connaissez M. Jones ? me demande un des agents.
– M. Jones ! je m’esclaffe. Sérieux ? Si Mackenna est un monsieur, je suis une licorne !
Ils ont l’air de rigoler entre eux. Ils nous font passer la sécurité, nous font faire le tour de la scène et nous emmènent dans une petite salle derrière. Un des mecs se met à parler dans sa radio en déverrouillant la porte. Mélanie se débat et essaie de se libérer à coups de pied, mais je commence à prendre conscience des proportions de ce qui pourrait arriver, et je me tais.
Putain. De merde. Qu’est-ce que j’ai fait ?
– Ne prends pas cet air si heureux, tête de bite. Mon copain va trouver ta maison aussi et il viendra te tuer après ! dit-elle au second agent de sécurité.
Ils ouvrent une porte en grand et nous poussent dans la salle. Je trébuche en faisant un pas en avant, je me bats pour garder un peu de dignité et me tortille pour m’échapper de ses mains.
– Lâche-moi, je grince, et il me libère enfin.
Le transmetteur radio, à sa hanche, émet un son. Une voix dit quelque chose que je ne comprends pas, mais cela ressemble beaucoup à des insultes.
– Enlevez ça, ordonne un agent en désignant nos ponchos.
Je me débarrasse du plastique et Mélanie fait la même chose, puis nous les regardons, sans rien pouvoir faire, nous prendre les sacs que nous avions cachés sous nos ponchos. Mélanie grogne lorsqu’ils posent nos affaires sur une table à côté. Nos portables. Deux autres tomates. Des clés de voiture.
– Wow. Vous n’avez pas le sens de l’humour, vous, hein ? leur demande Mélanie avec une petite grimace hautaine.
Je ferme les yeux et tente d’étouffer la panique qui monte en moi. Putaaain. Mais à quoi est-ce que je pensais ? Je n’avais rien fait d’aussi irréfléchi depuis des années. Et ça m’a fait du bien. Mais c’était mal. Très, très mal. Mais bien aussi. Super, en fait. Ouais, je revois encore le regard énervé, incrédule sur le visage de Mackenna. Il m’a donné un plaisir intense. Un plaisir orgasmique. Mais maintenant, le sentiment intense que je ressens appartient plutôt à la catégorie de la peur paralysante.
Et si les agents lui demandent de venir pour savoir si, en effet, il me connaît ? Et si je dois me tenir là dans cette petite salle encombrée et le regarder de près !? J’ai mal au ventre. Après, Mélanie va exiger des explications. De longues explications, plus que je ne lui en ai données jusqu’ici. Elle va devoir raconter ce qu’il s’est passé à Greyson, et il voudra tout savoir, parce que ces idiots d’agents de sécurité ont emmerdé sa nana. Je ne sais même pas si je pourrai lui expliquer le passé que je partage avec Mackenna. Le 22 janvier, la date où je me bourre immanquablement la gueule et refuse de voir la lumière du jour : je me suis juré que je n’en parlerai jamais. Mais Mélanie et Greyson ? Ils voudront que j’ouvre ma boîte à secrets. De moi et de Mackenna Jones.
Des bouches chaudes et humides qui fusionnent… Lui, qui se pousse contre moi, qui m’étire, qui me prend, qui m’aime… Des promesses. Des mensonges. La perte. La haine. Le genre de haine qui n’existe que quand un amour intense, extraordinaire, a très mal tourné.
Qu’est-ce que je vais dire si je le vois ? Qu’est-ce que je vais faire ? Pitié mon Dieu, ne me punissez pas en m’obligeant à le regarder d’aussi près. Je tourne en rond et je prie tandis que Mélanie inspecte ses ongles, le mur, et moi, en soupirant avec l’assurance agacée de quelqu’un qui est sûre de sortir d’ici indemne. Si je vois Mackenna, je doute sérieusement que cela soit si facile. Mon ventre est déjà retourné et j’ai une atroce envie de vomir, tout de suite.
Le concert semble durer une éternité. Un des agents va et vient tandis que l’autre choisit de se tenir derrière Mélanie, tendu comme un militaire, comme s’il attendait quelque chose. Oh mon Dieu, faites que ce ne soit pas Mackenna.
Un siècle plus tard, alors que j’ai quasi troué les semelles de mes bottes, la porte s’ouvre et un homme rond, en costume, entre dans la pièce. Je suis si inquiète que mon sang a arrêté de circuler. Lionel Palmer, le manager du groupe, aussi connu sous le nom de Léo. J’ai vu son visage et son entretien dans le journal de ce matin, mais je dois avouer qu’il avait l’air bien plus heureux en photo.
Il nous jette un regard noir, que Mélanie lui rend, alors que je ne bouge pas. Ses mains forment des poings dodus.
– Est-ce que vous avez la moindre idée de ce que vous venez de faire ? dit-il entre ses dents, avec ses joues dodues qui rougissent. Combien de temps est-ce qu’on peut vous garder toutes les deux au chaud dans la prison pour dames ? Quel genre de foutues fans vous êtes ?
– Nous ne sommes pas des fans, dit Mélanie.
La porte s’ouvre une nouvelle fois et les jumeaux, dans toute leur gloire masculine, se joignent au combat. Ils ont toujours l’air impressionnants, mais là, avec leurs cheveux blonds, leurs yeux vairons et leur regard noir parfaitement énervé, ils ont une puissance qu’on ne peut pas ignorer. Je n’arrive plus à respirer.
– Qui c’est, ces salopes ? demande celui avec le tatouage de serpent.
– J’y viens, Jax, dit Lionel.
Alors l’autre doit être Lexington. Il fonce en avant et me regarde, avec son piercing à l’arcade et tout ça, puis il regarde Mélanie. Il pointe son index et le fait aller d’elle à moi.
– J’espère que vous avez beaucoup d’argent, toutes les deux, parce que l’une des danseuses est blessée. Si elle est fichue pour le Madison Square Garden…
– Ne t’inquiète pas, Pandora, Greyson va s’occuper de ça, dit calmement Mélanie.
– Pandora ? répète brusquement Lionel. Il se fige et ses yeux glissent vers moi. Votre copine vous a appelée Pandora. Pourquoi ?
– Peut-être parce que c’est mon nom !
Je lève les yeux au ciel quand la porte s’ouvre, et une silhouette remplit l’espace. Je crois que mon cœur a cessé de battre. J’ai l’impression que quelqu’un m’étrangle et me donne des coups de poing de l’intérieur.
Mackenna. À quelques mètres de moi. Dans la même pièce. Plus imposant et plus viril que jamais. Il donne un coup de pied pour fermer la porte derrière lui. Je ne peux pas voir ses yeux car il porte des Ray-Ban et, nom de Dieu, je le déteste avec ferveur. Je suis venue ici pour lui faire du mal, mais je suis tellement dépassée par ma colère que je ne peux rien faire d’autre que rester plantée là, le souffle coupé dans mes poumons, le cœur serré dans ma poitrine, le corps tremblant, alors que la colère retenue bouillonne en moi.
Il est grand et ténébreux, et son torse est couvert des restes d’un liquide gluant. Mais quel torse parfait, avec sa fine ligne de poils qui tracent le chemin de son nombril vers son entrejambe. Un pantalon en cuir qui moule ses cuisses. Qui moule sa queue proéminente aussi. Peut-être que les filles croient qu’il rembourre son pantalon, mais je peux confirmer que tout est vrai chez cet enfoiré. Aussi gros que son putain d’ego, et je me souviens qu’il était aussi dur que sa foutue tête.
Le crâne rasé ne va pas à tout le monde, ni les diamants aux oreilles, mais sa tête a une forme parfaite qui donne envie d’enrouler ses mains autour et de la caresser avec ses lèvres. Le diamant brille, presque comme une menace, à son oreille droite et, lorsqu’il retire ses lunettes d’un geste rapide, je vois ses yeux argentés brillants, furieux, et je jure que c’est comme si je rentrais à la maison. Une maison qui a été saccagée et brûlée, et dont il ne reste rien, mais c’est encore ma maison.
Mon Dieu, pitié, faites qu’il ne soit pas réel. Faites que ce soit un cauchemar. Faites qu’il soit à l’autre bout du monde pendant que je le hais tranquillement à Seattle.
– C’est elle, Pandora ? demande Lionel à Mackenna.
Comme la seule réaction de Mackenna est de serrer la mâchoire, Lionel se retourne lentement pour m’observer. Mon cerveau est un nœud de confusion, parce que Mackenna me fixe comme s’il n’arrivait pas à croire que je suis là. Je supporte difficilement son regard d’acier. Je pensais que cette soirée me permettrait de passer à autre chose. Que je pourrais le contraindre à ressentir, devant ses fans, ce que j’ai ressenti quand il est parti : l’humiliation. Mais il se tient là, dieu du rock jusqu’au bout des doigts, malgré la purée de tomate sur son torse. La pièce lui appartient car il a ce je-ne-sais-quoi que personne ne peut cerner, mais qu’il a en quantité, qui dit que cette pièce est à lui, comme toutes les personnes qui y sont. Et cela ne fait que m’énerver encore plus.
– Lionel, dit-il sur un ton grave, comme un avertissement.
Ce mot suffit à faire reculer Lionel. Maintenant, plus rien n’empêche Mackenna d’avoir les yeux rivés sur moi.
Mon visage me brûle quand je me souviens à quel point je l’aimais. Profondément, intensément, complètement. Ne pense pas à ça ! Tu le hais, maintenant !
– Sympa, tes cheveux.
Il glisse ses lunettes dans un passant de son pantalon. Sa voix, oh mon Dieu. Ses yeux descendent le long de mes cheveux, et Mélanie lance :
– J’ai proposé qu’elle ajoute un peu de vie dans ses cheveux, pour qu’elle ait au moins l’air d’être heureuse.
Il ne regarde même pas Mélanie. Il me fixe de la façon la plus puissante qui soit, en particulier la mèche rose dans mes cheveux, en attendant que je réponde. Je déteste cette mèche rose, mais pas autant que je le déteste, lui.
– Jolis collants, je réplique en montrant son pantalon de cuir. Comment tu as réussi à le mettre ? Avec une plaquette de beurre ?
Je refuse de me laisser atteindre par son petit rire, mais je le sens se réverbérer dans mes jambes alors qu’il s’approche de moi.
– Plus besoin de beurre. Ce pantalon fait partie de moi.
Il retient mon regard prisonnier, sans issue.
– Comme tu faisais partie de moi, avant.
Il se rapproche encore, et chaque pas me fait quelque chose. Mes joues sont brûlantes. Son culot de me rappeler ça. Je suis tellement en colère. Des années de souffrance s’agitent en moi. De solitude et de trahison.
– Va te faire foutre, Mackenna.
– Tu l’as déjà fait, Pandora.
Ses yeux brûlent avec autant de fureur que les miens et il prend une des tomates sur la table, puis l’observe avec ses yeux gris brillants.
– Ça aussi, c’est pour moi ?
– Oui. Rien que pour toi.
Ses lèvres forment un sourire tandis qu’il la jette en l’air et la rattrape, tout en me regardant.
– Ton spectacle est si mauvais que Mélanie et moi avons cru utile d’offrir un vrai divertissement à tes fans.
Il passe ses yeux sur mon visage, m’examine.
– Ouais, en m’humiliant.
Je ne supporte pas sa manière de me regarder, le chemin que ses yeux n’arrêtent pas d’emprunter. Mes sourcils, mon nez, mes lèvres, mon menton, mes pommettes. À cause de lui, je me demande si je me suis trompée de miroir ce matin, comme s’il y avait quelque chose d’un tant soit peu intéressant à voir. Je jure que rien ne m’avait préparée à sentir ses yeux sur moi à nouveau. Rien. Je veux sortir d’ici, et vite, si vite qu’il ne verra même pas mon cul partir.
– Laisse-moi partir, Mackenna.
– D’accord, Dora. Mais d’abord, un cadeau d’adieu.
Il utilise le surnom que j’aime le moins, il écrase la tomate dans son poing puis la soulève au-dessus de ma tête, pour y faire tomber de petits morceaux, et me regarde sursauter tandis que le jus dégouline sur mon visage et dans mon cou.
– Et voilà, chantonne-t-il avec un sourire de loup, tout en passant ses doigts dans mes cheveux pour faire pénétrer le jus.
 Lorsque j’essaie de me dégager, il attrape l’arrière de ma tête et appuie son nez contre mon oreille, ce qui me crispe au point de devoir réprimer un frisson.
– Tu viens d’énerver tout mon groupe, putain. Est-ce que tu te rends compte de tout ce dont on va t’accuser en allant porter plainte ?
Oui, je me rends compte. Ma mère est avocate, donc j’imagine très bien. Alors pourquoi ai-je pensé que, comme il le méritait, je pouvais faire tout ce que je voulais ce soir ? Putain. Il m’a foutue dans la merde. Et il est si proche. Je suis étrangement paralysée alors que ses lèvres bougent à côté de mon oreille, provoquant un tremblement involontaire dans mes jambes. Tout à coup, mes seins me font mal et mon corps est dans un état de contraction bizarre.
– Est-ce que tu es suicidaire, ou est-ce que tu essaies juste de partir de chez toi ? Parce que, crois-moi, la prison ne sera pas beaucoup mieux.
– Et ta foutue gueule n’est pas beaucoup mieux avec le masque à l’œuf que je t’ai offert.
Ses amis les jumeaux explosent de rire, mais pas Mackenna. Il m’inspecte avec une colère mal dissimulée. J’ai un souvenir très précis de la dernière fois que j’ai regardé ces yeux gris ardoise. Son regard lourd et le contact de sa langue sur la mienne, qui filait comme un éclair dans mon corps chauffé à blanc. Ses mouvements, ses mains sur mes hanches, qui me tenaient en dessous de lui tandis que je tremblais. Ses grognements qui me disaient combien il aimait être en moi.
Ça fait mal. Le voir me fait mal. Je ne m’y attendais pas. Comme si le fait d’être près de moi avait réveillé les mêmes souvenirs chez lui, il observe ouvertement mon corps, son regard s’attarde sur mes seins, ma bouche – un regard chaud et tactile qui me fait m’agiter –, avant de recentrer son attention sur mon visage en parlant aux autres.
– Je m’occuperai des dégâts, je l’entends dire, avec ses yeux encore sur moi, calculateurs et sans pitié, comme s’il venait de prendre une décision. Et je réglerai mes comptes directement avec elle.
– Ha ! Tu ne régleras rien avec personne ici, s’esclaffe Mélanie.
Il laisse échapper un ricanement froid et fixe son attention sur elle.
– Comment tu t’appelles, Barbie ?
– Mélanie Meyers, connard.
– Laisse-la tranquille, je commence, mais il me coupe en tendant sa main et dit aux deux agents :
– Raccompagnez Barbie jusqu’à sa voiture.
– Tu peux toujours rêver, cheveux roses. Je ne partirai pas sans Pandora !
– Cette gothique, c’est Pandora, sérieux ? demande enfin un des jumeaux. Notre Pandora ? C’était censé être un mythe, mec.
Tous les membres de son équipe regardent Mackenna dans un silence tendu. Et je ne peux pas m’empêcher de remarquer, avec un pincement au cœur, qu’il n’a pas l’air ravi, comme s’il aurait préféré que je me fasse écraser par un camion et que j’emporte son secret dans ma tombe.
On lui tend une serviette, qu’il passe sur son torse musclé en secouant la tête, puis il passe les doigts sur ses cheveux courts pour essayer d’enlever les restes sur sa tête. Son silence et son expression pensive me rendent plus que nerveuse et anxieuse.
Putain, je n’aime pas que ce soit lui qui prenne le contrôle de la situation. Je n’aime pas l’effet qu’il a sur moi. Tout ce qu’il pourrait faire pour me torturer. Le pouvoir qu’il a sur moi. Il sait que j’ai secrètement peur de ma mère ; il sait que je ferai tout pour qu’elle ne sache pas ce qu’il s’est passé. Alors qu’il s’apprête à recommencer à parler, Lionel dit :
– Kenna, une minute.
Mackenna se dirige vers lui et les jumeaux rejoignent leur petit cercle. Les deux frères ressemblent à des Vikings, et Mackenna à un pirate qui vole et déflore les jeunes filles comme moi. Je les sens qui nous regardent en discutant. Mackenna laisse courir ses yeux sur mon corps en écoutant. Il n’a même pas l’air de se rendre compte que c’est évident qu’il me mate. Il me mate de ma mèche rose à mes bottes qui déchirent. Enfin, il regarde mes yeux, plisse les siens, et secoue la tête d’un air énervé.
– Nan, pas moyen.
– Si, y a moyen, putain, réplique Lionel.
Il soupire à cause de l’entêtement de son chanteur, qui est palpable et emplit toute la pièce, Lionel pousse les Vikings et le pirate dehors et ferme la porte au nez de Mackenna, qui balance des insultes.
Mélanie et moi ne bougeons pas, nous restons là pendant ce qui paraît une éternité, en échangeant un regard confus. Les deux agents restent dans la pièce et nous regardent, surtout moi, pendant que de petits morceaux de tomate glissent sur mon visage.
J’ai envie de frapper quelque chose. Quelque chose qui a des yeux gris et le crâne rasé.
Mackenna revient, reprend la serviette, et les autres le suivent.
– Laisse-la juste s’excuser, nettoyer son bordel, et elle pourra partir.
Il lève la serviette en l’air et me fait signe d’approcher en repliant son doigt pour se moquer de moi.
– Je t’emmerde, je souffle, en bouillonnant soudainement.
– Mackenna, grogne un des mecs, en riant l’air de dire « Tu te fous de moi ? C’est elle qui te met dans cet état ? ».
– Vous avez l’air d’être des filles sympas, toutes les deux. Enfin, une des deux en tout cas.
Lionel fait un petit sourire à Mélanie, puis il regarde mon attirail d’Angelina Jolie avant de faire une grimace et d’ajouter :
– Écoutez, on peut vous jeter en prison. Une seule journée peut vous marquer à vie. C’est vraiment ce que vous voulez ?
– Pan, ne l’écoute même pas. Grey se débrouillera…
– Non, Mélanie, c’est mon problème.
Je secoue la tête, têtue. Ce n’est pas non plus comme si je m’entendais super bien avec son copain. En fait, je ne m’entends bien avec aucun homme. Je n’ai pas besoin que l’on me sauve. Je préfère croupir quelques nuits en prison. Juste avant que ma mère ne me tue officiellement.
– Venons-en au fait, dit le jumeau au tatouage… Jax, je crois. Donne-lui les détails, Léo.
– Non merci, j’interromps avant qu’ils puissent dire ce qu’ils veulent. Je préfère passer du temps en prison que passer du temps dans son lit.
Un muscle se contracte à l’arrière de la mâchoire de Mackenna et il croise lentement les bras.
– En supposant que tu puisses m’exciter.
– Kenna, tais-toi, grogne Lionel avant de se retourner vers moi. En ce moment, nous filmons le film Crack Bikini. Vous étiez au courant ?
– Le monde entier est au courant. Je suis contente que vous ne filmiez pas juste là.
– On filmait pendant votre petit sabotage, dit-il en faisant un geste vers le torse de Mackenna. Nous terminons au Madison Square Garden1, et maintenant que votre existence a été dévoilée… poursuit-il en jetant un regard accusateur à Mackenna, puis à moi. Maintenant que nous savons qu’il existe, pour de vrai, une Pandora humaine sur qui notre chanteur a fondé ses paroles, nous voulons vous voir dans le film.
– Elle ne s’approchera pas d’une seule de ces caméras, grince Mackenna en fonçant vers la porte.
– Jones, écoute-moi. C’est génial. Les gens vont gober ça tout de suite !
Mackenna ouvre la porte avec un grand geste nerveux.
– Ça ne m’intéresse pas, alors tu vas la laisser en dehors de ça !
– Comme toi tu m’as laissée en dehors de ta chanson débile, hein, petit con ? j’explose brusquement. Et ça ne m’intéresse pas non plus !
– Je vous paierai assez pour que ça vous intéresse, me dit calmement Lionel.
Mackenna s’arrête sur le pas de la porte, et ce regard de tueur dans ses yeux me donne envie d’accepter uniquement pour le contrarier. Putain, qu’est-ce que je le déteste ! À tel point que je sens des piques de rage dans mon ventre. Mais je n’ai pas l’impression que son regard noir soit dirigé contre moi. J’ai l’impression qu’il l’est contre son manager. Qui continue à défendre son idée.
– Écoutez, vous pouvez vous battre si vous voulez, je m’en fous. Tout ce qui m’importe, c’est qu’au dernier concert, pendant que Crack Bikini joue, vous soyez tous les deux sur scène et que vous vous embrassiez en hommage à notre plus grand tube, « Le baiser de Pandora ».
Mackenna rit, et ce son me donne la sensation que quelqu’un vient de ramper sur ma tombe. Tous les petits poils de mon bras sont dressés.
– Lionel, on se démerde. On n’a pas besoin d’elle. C’est nous que les fans veulent, pas elle.
Il me pointe du doigt, puis passe sa main sur sa tête jusqu’à sa nuque, frustré, avant de quitter la pièce à grands pas, en lançant avec une autorité mortelle :
– Laisse-la en dehors de ça ou je te promets que quelqu’un devra payer, Léo !
Je ne sais pas pourquoi, mais ça ne me plaît pas qu’il ait le dernier mot. Je n’aime pas avoir l’impression qu’il me protège des caméras. Je n’aime rien de tout ça, et avant d’avoir eu le temps de réfléchir, ma voix l’arrête.
– Ha ! Comme si tes promesses avaient de la valeur, tête de con !
En parlant, je tire la bague qui pend sur mon collier et la jette vers la porte ouverte. Le temps s’arrête. Avec une lenteur insupportable, Mackenna revient dans la pièce et s’arrête là où la bague est tombée par terre. Il regarde la bague en or blanc et le diamant brillant à ses pieds, et son expression passe de la surprise à la colère, puis à autre chose que je ne reconnais pas. Il la prend, la regarde pendant l’instant le plus long de ma vie, puis il lève la tête et me fixe avec une expression qui me détruit de l’intérieur. Il serre les dents, se retourne et claque la porte.
Je tremble. Je me débats contre l’instinct de courir derrière lui et… et après ? Je hais le fait de sentir encore la chaleur de sa main qui tenait la mienne. Je hais que le souvenir de sa bouche sur la mienne me réveille encore au milieu de la nuit. Je ressens une douleur sourde à cause de la perte de la bague que je cachais sous mes hauts, et une douleur à cause du son de sa voix et de son visage, et je hais le fait d’être incapable de la faire cesser.
Lorsque j’appuie mes lèvres contre mon bracelet talisman, en essayant de garder le dessus, en me battant pour que ceux qui sont encore dans la pièce ne remarquent pas le pouvoir que Mackenna a sur moi, Lionel fait un pas en avant et prend mon bras.
– Ma belle, vous vouliez son attention ? me demande-t-il, à la fois amusé et perdu.
– Je ne veux pas de son attention. Je ne veux rien de lui !
– Vous avez droit à beaucoup de choses de sa part, que vous le vouliez ou non.
Je tire pour libérer mon bras.
– Je ne suis pas à vendre. Rien de ce que vous pourrez dire ou faire ne me convaincra de faire ça.
– Même pas…
Il se penche et murmure un très gros chiffre dans mon oreille.


1. Très grand stade de New York qui accueille également des spectacles.
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LA SORCIÈRE A OUBLIÉ SON BALAI,
MAIS PAS SON SAC DE TOMATES


Mackenna
– Elle le fait, Kenna. Tu serais surpris de savoir que ça n’a pas coûté si cher que ça. Je te le dis, les nouveaux diplômés bossent pour que dalle, maintenant.
Alors que je sors de la douche, je prends le peignoir et l’enfile, et je trouve Lionel dans ma chambre, rayonnant à cause de la bonne nouvelle.
– Putain, dis-moi que t’es pas sérieux, je demande, en m’essuyant avec une petite serviette.
Il a l’air très sérieux, et je secoue la tête en prenant des vêtements.
– Lionel ! J’ai bouffé du blanc d’œuf. Je crois que j’en ai encore dans l’oreille.
Je pose la serviette contre mon oreille et sautille pour faire sortir l’eau.
– Petit con. Tu disais qu’elle n’existait pas, gronde-t-il.
Je jette les perruques qui traînent dans leur coffre et claque le couvercle.
– Elle n’existe pas, je lâche entre mes dents.
Oui, je devais me dire qu’elle n’existait pas, et alors ? Ça a marché six ans. Mais maintenant, elle est là. Comme une sorte de démon, de poltergeist qui me rappelle ce que je voulais quand j’étais ado et que je n’ai jamais pu avoir. Qui me rappelle ce que j’ai perdu. Ce que je pourrais faire pour le récupérer.
Pandora. Mon cauchemar, mes rêves, mon fantasme ambulant. Ici. Qui me balance ma bague. Ma propre bague, putain, dans la gueule. La bague de ma mère. Quelle petite peste irrespectueuse ! Et qu’est-ce que c’est que ces bottes ? Nom de Dieu, il ne lui manque plus qu’une hache et quelques gouttes de sang sur les ongles. Ou un balai et un chaudron. Mon Dieu, cette femme…
J’ai reçu un coup de pied dans le ventre quand je l’ai entendue. Sa voix lisse, monotone mais pas complètement. Sa voix, unique au monde. « Le baiser de Pandora » est une chanson créée spécialement pour que l’on se sente comme une merde… comme cet ado bon à rien qui avait besoin d’elle comme d’une drogue. L’ado qui adorait les paroles de chansons, les batteries, les pianos, les mélodies, tout ce qui me donnait l’impression que la vie n’était pas nulle. Avec des chansons, pas besoin d’amis. Les chansons me faisaient penser à elle mais m’aidaient aussi à l’oublier. J’adore les chansons. La musique m’a sauvé la vie, et maintenant c’est devenu ma vie. Mais aucune chanson n’est aussi bonne que sa voix. Et aucune chanson n’est aussi mauvaise que de la voir ici, me provoquer, me défier avec ce regard noir insondable.
– Je croyais que tu parlais d’une femme fictive, continue Léo.
Quand je porte mon choix sur un T-shirt avec un crâne dessus, assorti à mon humeur à cause de cette salope, je me tourne vers les yeux de Lionel. Ils sont vitreux et fous, comme quand on dégotte un contrat pour un disque, un film… ou quand il pense que l’on vient de trouver de l’or.
Mais Pandora est une mine sombre et sans fond, qui n’a pas de diamants pour moi. Je voudrais oublier que je viens de fixer son visage, mais il est imprimé si profondément dans ma rétine que je ne vois plus rien d’autre. Ses petits sourcils froncés comme une musaraigne, ses lèvres noires, cette mèche rose ridicule, les bottes. Je l’imagine parfaitement à califourchon sur un homme, avec ces bottes autour de ses hanches. Ouais, je veux qu’elles soient autour des miennes.
Je serre la bague de ma mère dans ma main, lève la tête vers la porte et dis à voix basse :
– Où est-elle ?
– Elle attend. J’ai appelé les avocats et j’ai déjà envoyé un message à Trenton.
– Putain, le producteur ? Si on la voit dans le film, elle va devenir la cible d’un million de fans en colère, tu ne comprends pas ? Ils connaîtront son visage. Ils sauront qu’elle était avec moi, et elle ne sera plus jamais en sécurité !
– Ah, on est un peu protecteur ! J’aime bien cet aspect de toi, Kenna. Je ne le connaissais pas. Tiens ! Raison de plus pour qu’elle participe au film ! On veut voir ce qu’il vient de se passer, là.
Lionel fait un geste vers la porte qui mène à la salle de réception.
– On veut ça. Et on veut une scène « bisou et réconciliation » au concert du Madison Square Garden. Pour le public, et pour les caméras. Après, on veut qu’elle soit là pour l’avant-première, à ton bras, avant que l’on invente une belle histoire de rupture, et vous serez tranquilles.
– Woh, woh, woh, Lionel !
– Woh, mon cul ! J’ai vu qu’elle ne te laissait pas indifférent. J’ai vu du drame. J’ai vu plus que ce qu’on a dans ce foutu film, qui pour l’instant se résume à vous trois en train de boire et de vous faire sauter. J’ai vu une occasion, et en tant que manager, vous me payez pour tirer profit d’occasions comme celles-là.
– Non, je réponds.
– Écoute, Kenna, tout ce dont j’ai besoin, c’est quelques bonnes scènes, une scène de réconciliation vers la fin du film, et qu’elle soit à côté de toi pour l’avant-première. Donne-moi ça, et je te donnerai ce que tu m’as demandé.
– Tu cèdes enfin ?
– Ouais.
Je commence à tourner en rond, je réfléchis à son offre. J’obtiens ce que je veux, ce que je réclame depuis longtemps. Et je l’aurai, elle, près de moi. Je pourrai lui parler. Peut-être que je ne peux pas lui dire la vérité, mais je peux la récupérer si je le veux. Et putain, non seulement je le veux, mais ma fierté exige que je le fasse.
Une fois, sa mère m’a dit que je n’étais pas assez bien pour elle. Je lui ai donné ma parole que d’ici quelques années je serai assez bien pour la fille de n’importe qui… surtout la sienne.
– Tu es le meilleur chanteur, et l’attraction principale, mais soyons honnêtes, Kenna, tu es le pire acteur des trois. Mais avec ça… C’est parfait. Avec elle, tu n’auras même pas besoin de jouer la comédie, dit-il avec un sourire. Maintenant sors de là et va terminer les dédicaces. Je m’occupe de ta copine.
– Ma copine, dis-je avec un rictus méprisant, est une mangeuse d’hommes perverse et lanceuse de tomates qui m’a l’air bien trop contente d’avoir la chance de rester pour me rendre la vie impossible !
– Ouais. C’est excellent.
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